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F'EXPIATI ON
QUATRIIÈE'LPARlTI ý

RoMPT à la déecisioý& sans sec perdrîe dans
d'auties réflexions ildébouclia la bouteille,

e1;1 remlitun des verres jusq(u au bord et
le tendit au.icune hontuime.

-Bais, dit-il.
Le vin exhalait un parfum qui liv-i.ait a.ssaut à

tous les sens. Sa couleui doiéei-te lissait aIucun
doute sut- l'authenticité de hun étiquetteb!nh
où se lisait en gr-ands carac-
tères déliés le nom fameux
de Benicai-lo, cher- à tous les
gourmets.

Juan Antonio prit le verre,
sans se demander pour-quoi
Genaî-o ne i-emplissait pas
l'autu-e, et, portant le liquide

à ses lèvi-es, il en avala a lie
grande gor-gée.

Tout à coup il pâlit affr-en-
sement, ses dents claquèt-en,,
ses yeux agrandis regar-dé-
i-cnt vaguement autour- de lu ý,
une espèce de hurlemetr
sourd lui échappa, la langue
lui sortit tout entière de la
bouche, sa face se crispa. il
eut un râle suprême, et une
convulsion le r-abattit su- le
lit.

Genaî-o s'était élancé voe-s
lui et l'avait soulevé. Lep
yeux du jeune homme pâlis-
saient rapidement en se rou-
lant, un son rauque gi-ondait
sous sa poitrine, qui se mou-
vait comme un soufflet de
for-ge. Uin râle plus for-t suc-
céda;- puis une nouvelle con-
vulsion ; puis les membi-es se
raidir-ent et le cor-ps -esta
soudainement inerte. Juan
Antonio Gai-cia n 'existaîit
plus.

Genaî-o laissa r-etomber
lour-dement le cadavre. Il-
haletait.'0 Sa main gauche
dans les cheveux, il restait
perdu de stupeur-.

La langue pendante du
jeune homme était toute
noix-e, et sa bouche ouver-te
se contractait eff 1.oVahie
ment

Le spectacle était épou.
vantable. Pour la premièr-e
fois peut-êtr-e de sa vie, le
forçat eut un ci-i d'effroi.til i

-Empoisonné 1 dit-il.
Puis, éperdu, près de tomber-, tournant incon,-

ciem4ent su- lui-même, se heurtant à la table, il
s'affaissa sut- la chaise, et balbutia:

-Empoisonné I
Alors, au bout de quelques minutes de silence

morne, il eut un rugissement.
-Les lâches 1 Ils m'aur-ont épié! Et n'osant

point m'attaquer-, ils auiront pensé re défaire de
moi et de lui par le poison. Hleut-eusement ma
bonne étoile m'a sauvé une fois de plus.

Il se dr-essa debout tout d'une p)ièce, et. s'ados-

A ce moment des pas résonnèrent à l'autre ex-
trémité de ta grande salle.

Genaro s'assit. Sa main serrait le revolver et
sou doigt s'appuyait sur la gachette dlel'ie
qu'il dissimulait sous son vétement.

Il vit distinctement rfibuî.cio arriver vers lui.
Puis il ferma les yeux, ne faisant lutitiu mou-
vemen t.

Le gargotier tenait des deux mains tnitipat
char-gé dc tranches de viande et <le pain.

Un silence profond régnait dans les (Jeux
pièces.

Tiburcio entra, baissant la tète, et dépoýsa le
plat sur la týable.

Tout à coup il s'abattit comme une na.se.
Goenai-o lui avait appuyé le canon (le soun:uuno

sur la tête et avait fait fýu.
La cervelle (lu Génois jaillit jusqu 'au mur,

qu'elle souilla d'un tache hideuse.
(Geniwo ,'était rejeté en arrière. etffrayé lui-

même du meurtre qu'il venziit (l'aeccomplir.
Il lui sembla que son piopi e cer-veinut éclatait

poussa un cri terrible. Sa mnainu était iîo:îdÉe le ng-'c3

et était envahi par la folie.
Avant qu'il eût pu se ressaisir, il sentit une

douleur aiguë au côté et y porta la main.
Alors il poussa un cri terrible. Sa mainî était

inondée de sang...
Courbé brusqiuemnent en deux p)our essayer de

fermer sa blessure, il n'eut pas le temps de se r-e-
lever, un second coup de couteau l'avait frappé
dans le dos.

Son regard se cloua sur son agrýesseur.
-Le Gaucher! rugit-il.
Une lutte affî-euse s'engagea. Pendant qluel-

ques minutes, les deux bandits cher-chèrent l'un
et l'autre à s'étrangler.

Genaro était parvenu à dégager- son revolver
et visait maintenant au hasard, exaspéré par la
i-age et la douleur-.

Soudain, l'arme partit d'elle-mtnmc. Le plan-

cher fut ébranlé par le choc du Gaucher, qui, une
Iballe dans le coeur, tomba lourdement, entraînant
avec lui le fiussaire.

Un i île sourd se confbnidit avec le bruit de la
chute. le couteau catalan du Gaucher s'était en-
f>üncé jusqu'à la garde dans la poitrinle de Go-
ni a 1o.

Les deux combattants restèî cnt immobiles,
bagédane une large mare de sang.

C'était le lcr.demaiîî (le ces scène-3 d'égorge-
ment. Le duc de Balboa était assis au chevet
(le -a tille, gardant un silerec méditatif, ses yeux
(-loués sur le joi u al dont il venait d' achever sa
cectu: ec t qu i lu i avait appris à la fois la moi-t

de, Pablo Garcia, de Genaro et (le Juan Antonio.
)epi ila veille. Anita avait le délire. Ein

ct î,à peine arrivée dans Fa chambre, elle
s'ntévanouie dans les bias (le Resita qui

l'avat 1potée ur -.on lit. Lorsqu'elle avait re-
plis s(s tsens, elle s'était
plainte de douleurs au coeur
et dans le cerveau. Une
beure api ès, une fièvre Céré-
biale s'était déclaiée. Les
médecins, appelés aussitôt en
consultation, avaient affirmé
que létat le l. malade était
d aiugeren x. pr-esque déses-
pé< é. Le dlue, quoique on-
coi e très !soutfrant, avait re-
fusé obAuîunément de prendre
du -epo-.ý Il avait voulu lui-
même veil!tr sa fille. La
soubrct1e ,eule avait été ad-
mise dans la, chambre et se

4 ~tenatit au fond (le la pièce, at-
tendlant qu'on ,,'clamât son

l>e temp1 s en tenir, don
Alexandre se levait avec
Piécaution, s'approchait d'A-

na sur' la pointe des pieds,
avec anxiété, et la considé-
r'ait pendant quelques mi-
nutes, essayant de lire sur
les traits bouleversés de la
jeune fille la cause de cette
soudaine et cruelle maladie.

Pis il reprenait sa place, dé-
sespéré et la tête d- ns ses
mains; ployé en deux comme
Fi un poids énorme pesait sur
lui, il restait Per-du de stu-
Peur, n'ayant plus cons.
cience de lui-même que par
les battements répétés du
Fang dans ses artères. Ses
pensées plongeaient alors
dans son pas>é comme un
tourbillon dans un abîme. Il
lui semblait que chacune
des actions de sa. vie avait
une voix et lui criait ses tur-
pitudes et ses crimes. %jepen-

- ~dant un sourire éclairait son
visage livide, lorsqu'il son-
geait que la disparition des

7, vol 2. seuls témoins qu'il eût à
craindre le mettait peut-être

à l'abri de la vengeance du colonel. Mai@, dans
le même moment, ses affections se resserrant
plus étroitement à l'amour de sa fille, il se de-
mandait si ce mal, qui la minait rapidement,
n'étaitp oint une de 'ces tortures de l'âme contre
lesquel tes tous les remèdes de l'art sont impuis-
sants. Il avait questionné la soubrette, sachant
qu'elle était la confidente de sa jeune maitresse,
et IRosita, saprès une assez longue hésitation, avait
fini par confesser que, pour des motifs qu'elle
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